COE 

HAUTE$ TUDES P 
DMMERClALES I.  
E MONTRIAL 

IBLIOTHE(LIE 



LA 

SCIENE S() LIALE' . 



 F'.t-;IAFHIF klII311N-D|DOF. -- "qE.N|L 



LE Lint'. 23 

 classer chacun des filaments qui composent ce groupement 
simple : la famille. 
Nous aurons appris les proc6dds analytiques appliquds pat- 
Le Play A l'6tude des socidt6s, quand nous connaltrons la forme 
et les ddveloppements successifs qu'il donna  son instrument d'a- 
nalyse, A la monographie de famille ouvrire. 
Si une 6rude attentive de la monoffraphie nous d6c(,uvre qu'il 
y manque quelque chose pour que le maniement nous en soil 
ais6 et profitable comme il le fur t Le Pla', qui en a tir6 tant de 
belles conclusions, j'essaierai de montrer que les enquires mono- 
graphiques ne deviennent utilement praticables que si l'on joint it 
l'art d'observer la connaissance de la classication sociale. 

On pout suivre pas  pas la gense des lravau, de Le Play, puis- 
qu'il a pris soin d'en consigner 1 d6tail et les rdsultals darts les 
six w,lumesdes Ourriers Europes et dans son livre de la R[orme 
sociale en Fratwe. 
lng6nieur, appel6 / donner son avis sur l'exploitation des 
mines 6 l'dtraner, en Su6de, en Allemane, en Russie, en ltalie. 
en Espa'ne, et d6jt curieux, comme on l'a vu, des solutions 
sociales st'ires, Le Play se propose, d6s son premier voyage, de 
compl6ter l'6tude des proc6d6s techniques de son art par l'obscr- 
ration de la condition sociale de l'ouvrier. 
!1 ne tarde pas , dcouvrir que l'ouvrier est l'outil essentiel dc 
la mine. 
De prime abord, les prdoccupations de l'inff6nicur dirien! 
seules sesd ludes monographiques : il cherche, d'apr6s les exemples 
qu'il a sous les yeux, quelles sont les conditions " faire/ l't, uvrier 
pour assurer sa production; et l'observation du jeune savant porte, 
au d6but, sur ies seules conditions matbrielles de l'existnce 
ouvri6re, sur le salaire. 
L'inielligence de la question du salaire 
tachde route la vie de l'ouvrier, r6clamait avant route chose une 
connaissance pr6cise des ncessits de l'existence ouvri6re. De la. 
darts l'esprit de Le Play. l'id6e d'6tablir ses observations sur le 
budget de la famille et premi6rement sur les dpenses. 
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Dans un bourn', il v aurait bien aussi 't indiquer la rue prin- 
cipale ou les rues ddtourndes, le centre ou l'entrde du bourg; 
dans une grande ville, un endroit ddlermiud d'une long'ue 
Ces ddtails send,lent bien minutieu et l'on a l'air de rafliner 
sur le superfin. Ddtrompez-vous, ils ont tous leur importance 
ciale. 
Dans un village souabe de quatre cents lmes, fi Fischen, j'ai pu 
constater ce fair que les ens logds dans la rue off passent tous 
les jours les dtraners qui se rendent fi une vallde ddlicieuse 
placde  trois lieues de 1, sont les prenfiers h rou-ir du costume 
national et h le quitter. 
(luand on salt ce qui s'at/ache au costume d'habitudes /radi- 
tionnelles, de respect des anciens, de sentiments palrioti(lues , on 
saisit l'impoance de ce fail. 
La precision s'arrOte 6videmment lh off elle deviendrait super- 
flue, lh o6, ns ndcessitd, elle entrnerait la complication par le 
ddil. 
ltutre son u/ili/6 sociale, cette indication de la situation gdo- 
graphique de la famillc et de la superficie 6tudide, ott're un prd- 
cieux moyen de contr61e. 
Si vous me dites : ,, .fat pris lh mon observation ,,, vous 
tenu de me dire comment vous avez alteint votre fanfille, 
comment vous (.tes passd d'elle au reste du svsme social. 
Ce point et cette circontrence donl nous parlions lout 
l'heure ne tbrment pas /oujours une surface plane ni un cercle 
parfait. 
De la ddlerminafion du point et de la circonf6vence il 
donc passer au dessin du relief et des contours de ce/te circonfd- 
fence. 
Apr6s l'indicafion de la sitttation 9dographique de la [amille 
de la supercie dtttdie, la classification enregislre les reliefs et 
cotttours du sol. 

Les reliefs nous donnent les diffdrentes altitudes et la valeur 
iiathdmatique des pentes qui relient plusieurs dldvations; les 
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adonne  l'a'rieulture tousles lments qui on trai  eefle forme 
du travail. 
I1 importe, d'aulre part, que notre observation porte sur un ob- 
iet r6el. non sur abstraction pure, sur un t)'pe ima,in6; comme 
le chimiste, nous allons nous placer en pr6sence d'm corps absolu- 
menl concret, dont l'oriine et la forme sont connues ainsi que 
les circonsnces qui l'entourent: de celte facon les r6sultals de 
notre dtude polrront tre incessamment contr6lds par quiconque 
voudra bien prendre la peine d'en suivrc la mdillode ,.t le ddvo- 
loppement. Les coh,nies de l'Australasie sud-orientale nous ont 
ml)ld r6unir ties conditions thvorables au but que nous nous 
proposions. C'est assurdment, dans notre sibcle, l'exemple de colo- 
nisation agricole le plus rapido et le plus complet que nous puis- 
sions trouver; les lignes essentielles de lear conslilution devron/ 
donc s'accur forlement. 
i'euplde uniquemcnt de Maol'is au commencenwnt du sibcle, la 
Noavelle-Zdlande comptait seulement I.o0 Etm,pens en 
nlais  parlir de cette dpoque le chiffre attg'mente dans d'dton- 
nantes proportions ; en 1861, il dtait de Io0,000 : fi la fin do 
de 35o,000; aujourd'hui,  ddpasse 500,000. 
Les provinces de Victoria, de (Juoensland et de la N,uv.lle- 
l;alledu-Sud, en Australie, ont vu dgalment leul. p,pulati,n 
s'accroitre axec une renlarquab]o rapiditd. Ainsi. pour ne parler 
que de la dernibre, elle complait, au i'ecens.m.n/ du 7 avril 
1861. 350,8fi0 habitanls; fi celui du  avril 1871. 
tin, en 1881, 751.lli8 tl . 
Cette m'mc province nourrissait en 1880 plus de 
de moutons, ,580.000 b6tes h cornes et prbs de k0o.000 chevaux. 
De n cld, la Nouvellc-Zdlande possddait en 188 
de moutons: elle exporh, annuellenent pour S0.OO0.OO0 dc 
francs de laine, pour 5.0o0.000 de cdr6ales et pour 
viandes conservdes. 
Ces chiffres nous ont paru utiles a citer pour juslitier le choix 
de ces contr6es comme type de la colonisation ak-ricole. L'Am6- 

tl Marin La Mesle, L'Austrolie nourelle, p. 246/t 250. 
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tag'es aussi complels au point de vue du climat, il n'en est pas 
non plus dont l'essor air dr6 aussi rapide. Cellos m6mes qui sont 
par leur situation ff6offraphique les moths semblables A l'Eur,pe 
offrent encore ce point de rue ceains caractbres qui peuvent 
6tre considdrds comme le minimum indispensable h leur existence. 
Par exemple, il n'y a ffu6re de colonie agTicole possible lh o6 
races europdennes se reproduisent difficilement, --c'est le cas 
Vera-Crt= comme au Spitzberg; -- au contralto, malgr6 la temp6- 
rature assez rude du Far-West canadien, malr6 la chaleur trs 
forte des Antilles, des families francaises se sont crddes jadis au 
Canada et Saint-ltominue. Aiourd'hui le Far-West am6- 
ricain se peuple rapidement : mats son climat, moths favorable 
celui de l'Australie m6ridionale et de la Nouvclle-Z61ande, lui attire 
un nombre moins considdrable d'immirants, ttn peut done dire 
d'une thcon ffdn6rale que los colonies aricoles sont plac6es darts 
des conditions d'au/ant plus favorables que leur tempdra/ure es/ 
plus rapprochde de celle du vioux mmde; moths b. r@ime al- 
m-sphdrique offre de points tie ressemblance, moths est marqude 
l'intensit6 des ph6nomnes propres  cos colonies. 
Ce fail cst assez frappant lorsqu'on jell,, los veux sur une carte 
d'Australie; en effet, c'est vers la pattie sud-orieutale, c'est-a.- 
dire vers cello qui s'dloine lc plus de l'6quateur, que s'est porl6 
tout l'effort do l'6miffration anfflo-saxonne. Bien que l'on puisse 
trouver d'aulres causes ayant agi claus le m6me sons, celle-ci a 
eu certaincment sa part d'influence. 
C'est doric en grande pattie la convenance du climat qui altire 
les immigrants darts une contrde nouvelle; lnais pour los 3 retenir 
et faire prospdrer leurs entreprises affricoles, il fau/que le Lieu 
fournisse bien d'autres 616ments. 
L'agriculture ne peut se passer d'eau. tr les plaines sabl,m-. 
neuses, les collines d6nuddes du centre de l'Australie en sont 
presque compltement ddpourvues; la sdcheresse est le fldau le plus 
redout6 du squatter australien, qui volt son troupeau de moutons 
ddpdrir, etla laine se ddtdriorer ; aussi peut-on remarquer que los 
nouveaux arrivants choisissent de prf6rence leurs l'utlS dans los 
parties vacantes les plus rapprochdes de la met ou des cours 
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11 peut tre utile h la netletd de la ddmonstratiou de reprendre 
,'n quelques roots los conclusions de uotre prdcddent article. 
L'orhauisation des armies de mtier repose tout entibre ou sur 
le prestige d'une grande renommde militaire, tdmoin les mul- 
liludes qu',nt groupdes et retenues aupt+s d'eux les Annibal, 
les [uguesclin, los Nap,ldon;  ou bivn sur une quasi-s6ques- 
trati,,n ,lu solda, sauxegarde unique de la discipline indispen- 
sable au maiutien des armdes tie mdtier. La milice des ja- 
nissaires et l'armde de 1832. qui n'en dtait qu'une copie adapt6e 
aux t'xieuces modernes, nous ont d6couvert les avantages du 
s,.ctmd systme. 
Ians un cas, l'arm6c est fondde sur l'ettraiaemett, dphdmre 
comme la fi>.tunc d,. c.lui qui le p'ovoqu,. ; darts l'au/re, elle est 
appuyde sin" l'obissatce passive qu'ou n'ob/ieut du soldat qu'en 
l'isolant ou cn l'exilant. 
Une rm6e oranisde d'aprbs ces principes pout donner des 
solda/s de premier ordre. N,,us l'avons prou'. 
Mais nous avons prouvd du m,3mc coup la [ragilit: des armdes 
de mdtier el l'impossibilitg ac/uclle de les rdtablir. 
Fray-lies, elles le sont en cffc/. Elles ne ivent qu'a la condi- 
tion de se recruter ais6m,-nt, d'6tre sans cesse animdes de l'es- 
prit mililaire. 
Aussi, qu'on se rappelle le sort de l'armde de 1832. 
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rare, l'isolement tendait ",i maintenir les anciennes traditions des 
familles-souehes. La transmission du foyer et de ses dpendanees 
se fair encore aujourd'hui dans la population rurale au moven de 
l'institution d'un h6ritier. Tout le monde ,, fair un ain6 ,,, en 
t3isposant en sa faveur du quart disponible. La premi6re pr6oe- 
cupation des parents est de s'assurer des soins pour leur vieillesse. 
la seeonde de conserver le fo er "/t la famille. La quotift dispo- 
nible ne suffisant .,..-6ntrMement pas, ils y pourvoivnt soft en va- 
]uant l'immeuble/ un prix infrieur it sa valeur w)nale, lllOVen 
dang_'ereux qui laisse pendant dix arts l'hritae A la merci d'une 
action en rescission, soit en simulant &.s dettes, soit en reconnais- 
sant un salaire  l'hdritier. 
Les families sont f6condes; lcur niveau moral et intellectu,.l leur 
assi.,_..ne un trbs bon ran dans les statistiques; leur attachement 
it la reli,,."ion est remarquable. 

St, nous reportant fi soixaute arts en arribre, n,us renlontou 
le routs du Rieumort. petit ruisseau affluent du Ltt, nous arrivons 
en un point oft les monta.'."nes s'abaissent, oh leurs pvntes s'at|tu- 
cissent, oft la vallde s'dlat'.,..-it de quelques centaines tie lnbtres: lfi 
nous trouvons le hameau de la Salle COml, OSd de  ou 5 f,,vers de 
bordiers. Non h,in, sur un colline, s'61x e le cht.eau de la famiile 
de ce nom, pr,pridtaire d'un domaine de deu, cents hectares 
environ. 
Patrons et ouvriers vivaient alors dans la paix sociale la plus 
profonde, quand, en 18o8, sur l'initiative du duc Decazes. l'exploi- 
ration d'un fiche gisement de houille, l'dtablissement de binderies 
et de for.'..es vinrent transformer profond6ment les conditions de 
travail et le niode d'e,dstence des paisibles habitants de la .';alle. 
Les cadets des families de la r6'ion arriv,rent, s6duits par le 
triple attrait d'un travail moins pdnible que celui de la terre, plus 
r6mun6rateur et donnant un produit imm6diatement tangible. !1 
vint d'un peu partout des axentm'iers, ouxriers  qui la stal,ilit 
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les perils ndgociants chez qui se d,.pensait l'ar'ent ainsi ga'nd. 
En 1878, une r6duction de salaire mitle fiu aux poudres ct la se- 
condo ffr6ve dclata. Elle dura vingt-cinq jours. 
D6slors un patti ful orsanis6 daus la vill centre la ;ompa-ni,.. 
Les fi,nctionnaires municipaux, qui jusque-l avaient did ;l sa dd- 
volion, furnt rcmplacds par des individualit6s h,,stiles, el l';m- 
taonisme se manifesta depuissans interruption sur le t,.rrain mu- 
nicipal et sur le terrain politique. 
Le I juillet 188o, quehlueS personnesfondbrent une Soeitd 
pdralive d'alimentatims ouverte  tous les habitants. Elle vendit 
le pain etla viand,.. Le prix du pain tomba du coup de I r, lo les 
't kilos  1,5. La Socit6 lc vendait If,0. Depuis plus d'un an 
il esl descendu i 0',95. La viande de veau, base &. l'alimenta- 
lion. descendit de 0,80  0,60 le 1[ kil,. 
Ces baisses n'dtaien/pas failes pour platte aux pe/its ndgociauis. 
Leur rancune s'aviva. ,, Si la Compagnie fail baissor le pvix des 
vivres, c'es/ pour diminuer les salaires ,,, ,lirent-ils aux ouvri,.rs. 
C'est un fail constant quc quand les patrons nalurels de la classe 
ouvrire n'on/plus assez de sollicitude pour elle, elle tombe sous 
la direction et sous la dominaliou des perils commerqanls, qui ont 
vis-a-vis d'elle lc triple avantae d'une certaine supdriorit6 in- 
lellectuelle join/e it la prdvoyance, d'un mode t)tcile de propa- 
ande par leurs bouliques off chacun vient successivemeut et as- 
sidfment se fournir, et surlout du cr6dit par lequol ils enchaln,.nl 
les families ouvrires, comme ls patfici,-ns liaien/ la plbb,, ro- 
maine par des de/les. !1 ne fau/ pas oublicr d'ailleurs 
cazeville la plupar/des perils marchands sent d'anciens mineurs 
bien avisds, ce qui leur donne une prise tute naturelle sur 1 
population. 
La vdri/6 est que la Companie. bien que sympa/hique 
er6ation, dtait complbtement en dchors de tout cela ; mats comme 
elle s'6iait prt6e a relenir sur les salaires le prix d,.s dcnr6es 
achetdes  la Socidt6, cette complaisance pouvait tro expl,fi/6e 
con/re elle. 
En janvier dernier, lc bruit se rdpandit que la S.cidt6 coopd- 
rative allait adjoindre au pain el t la viande les fournituves d'6- 
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Mais ees eunes ens n'ont ni les ressourees ncessaires pour 
6quiper une barque ,le pirate, ni assez d'exprience pour r6unir 
des hommes et en prendre le eommandement. Ils sont dolic dan 
la ucessit6 de s'enrler sous les ordres d'un chef de barque, d'uu 
.ikin 9, dOtt renomm6 pour ses exploits. 
La Saya de llalf nous montre comment se faisaient ces enr',le- 
meats. Le Yorvgien Half commandait une barque mout par 
hommes 6prouv6s; ils n'6taient d'abord que vingi-irois: lem 
hombre s'61eva ensuite A soixante; les hommes ,g6s de moins d 
dix-huit ans ou de plus de ixante en taient exclus. Pour 
admis, il fallait avoir assez de force pour soulever uue pierre 
place dans la cour de la r6sidence de Half et qu'on ne pouvait 
lever, dit la lgende, qu'avec la force de douze hommes ordi- 
naires. II 6lair d6fendu fi ces champions d'enb.vor les femmes 
les entnts, de chercher un abri pendant les temp6tes el de pan- 
ser leurs blessures avant la fin du combat, th-ite 61iie d,. guerriers 
croisa sur met pendant dix-huit arts et se rendit red,_,utahl 
sa piraicrie ,.t). 
N.us sommes ici en pr6sence d'un svsibme d'invasions bieu 
diff6rent do celui des pasteurs. Ce ne sont plus des ills marchant 
sous le commandement tie leur p@e, du pairiarche, mais des 
guerriers ob6issant  un chef dtraner A leur famille. A l'autorild 
pai.rnelle se superpose une n,,uvelle aulorit& celle du vil, ing% ,lu 
chef de barque. Dbs 1,,rs, la hidrarchie sociale s'accuse, ell,. 
ddveloppc en dehors de la famill. 
De in,me que la petite barque de pdche axait fracti.nn6 l'au- 
toriid du patriarche en atttant de ttes qu'il y avail de chefs d,. 
mdnages: de mme, la barque d'invasion $'roupe sous nne 
riid nouvelle les jeunes ens issus d families diffdrentcs. 
Mais ce n'est pas tout : att-dessus de l'autorit6 du chef tl, bar- 
que, ou viking', xient bient6t ct natureHement se suporposer 
autorit6 plus 6tendue. 
on comprend qu'il 6fair impossible avec une simple barque 
mont6e par douze, par vinfft ou mme par cinquante hommcs 

1" .aya de Hall. Bibliolhi, qtte des 5ayos, l. Ii. 
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dante de celle de la mdtropole ; colonies de la couronne ou colonies 
t charte jouissent de la mme libertd administrative, dlisent leurs 
reprsentants, dressent leur budget, 16vent leurs taxes et ldgifrenl 
comme il leur plait, pourvu que rien dans leur ldgislalion ne soil 
conlraire aux larffes principes de la common law ang-laise. Ces fa- 
milles-souches, pr6tes a se plier a toutes les circonstances de lieu 
qu'eHes vont rennirer, ne seront done pas entravdes darts leur 
dvolution ndcessaire par les prescriptions 6troites d'un rl.men[ 
uniforme; chaque groupe se d6veloppera suivant ses conditions 
spciales. 
Le trait caraclrislique de la colonisation libre parail 6Ire ici 
l'61asticit6 et la vari6t6. Les deux inlluences qui pr6sidenl 
formation des peuples. -- l'6lat pr6exislanl des 61ments dnt 
sc compont et les donn6es du lieu sur lequel ils s'tablissent, -- 
a'issent en route lil)ert6. II serait done parliculi+rcment iutdres- 
sanl d'en 6tudier l'aclion; mats notre ttiche actuelle esl moths 
vaste : nous avons simplemenl  examiner, dans la constitution 
des colonies amricaines, les trails qui.rsultent de leur caracl+re 
de colonies libres. 
Le fail mme de la grande varlet6 de conslilulin qu'elles 
ffrent nous fail un dexvir de choisir des exempl,,s appartenaut 
aux types les phs diff6rents; notre observati,)n se trouxera ainsi 
conlr)16e; elle aura moins de chances de s'6g',rer, en ul[ribuant 
la cdonisalion librc des ph6nombnes dtermins par une aulre 
ci rconslance. 
On sail combicn diffOrent les colonies du sud. l, Virinie el b.s 
Carolinesparexemple, du groupe prmitif de la NouveHe-Angde- 
lerre ; d'un c3t6, des plaines vasles, travem6es par de -rands tlcu- 
yes el soumises  une lemp6rature dlev6e, donnent naissance  la 
grandc culture, au lype du $'rand planleur et  un gouverne- 
ment aristocratique; de l'autre, un lerritoire plus accident, un 
climat plus temp6 permettent l'tablissemenl dc l, petite cul- 
ture, landis que la forme d6coup6e des rivages et la proximilb 
relative de l'Europe seplentrionale favorisent le commerce en lui 
offrant des ports avanta'eux. L'industrie se dvel,ppera dans 
cette pattie avec une inlensit6 parliculiOre" la vie municipale 
11 
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fortes pour se suffire et ferment un "A un tousles roua.,4es de la 
vie publique lorsque les eireonstanees l'exi.'-,yent : e'est une soeidt6 
fortement assise sin" la vie prive, un difiee l la base solide que 
l'on peut sans danger lever d'un ou de plusi.urs tages suivan! 
le nombre des personnes qu'il devra abriter, et surmonter d'un 
toil gothique ou d'une terrsse italienne selon les convenances 
du elimat, ou la fantaisie de l'arehitecte. En aueun cas, les fon- 
dations ne seront ])ranles el, si un tour s'eroule, il restera 
toujours une base pour le reeonstruire. 
Avee la eolonisation administrative nous allons nous trouver en 
pr6senee d'un proed tout i fail diffdrent : au lieu d. eonstruire 
premirement les nmrs de l'difiee, on commence par abriter 
sous un toil soutenu par des tais provisoircs, l'emplaeement que 
Yon se propose de b'h!ir. Ce que cette mgtho(le a d'arlificiel, de 
coflteux et de daugereu on le coucoit aisment. Ou'un des appuis 
fragiles qui supportent le toil vienne i se rompre et tout s'crmle 
avec fracas, non sans deraser 1,,s infor!unds qui avaient pens6 ) 
trouver un abri. Nous all(ms voir comment l'examen a!tcntif de 
la eolonisation administrative met en lumire, d'une part l'impor- 
lance des ressources dent elle dispose, d'autre part la pauvret6 des 
rsultats auxquels elle al)ou!it. 

||. -- LA COI+NIS.S, TION .+,DMINISTRATIVE. 

Rappelons d'abord ce que nous entendons au juste par ce 
tcrme de colonisatiou administrative; c'est celle, avons-nous dit, 
dott l'orgatffsation procdde pritcipalement de l'actio; gourereme- 
tale, celle qui est en rdalit6 suscit6e et diri.,."de avant tout au too.yen 
de [o;tctiommires 6tal,lis pat" le pouvoir de la mdtropole. 
Telle fur la colonisation espagnole au seizibme et au dix-s.p- 
tiptoe si6cle. [;'imnaenses trig'ions conquises par quelques poi- 
gndes d'aventuriers ne pouvaient 6tre conserv6es'A la couronne 
que par deux moyens, soil l'immigration spontande des colons 
espagnols, soil l'envoi d'un ffrand nombre de soldats et d 
foncfionnaires. Or l'Espa,,.:_"ne n'avait pas le choix entre ces d,ux 



COLONISATION ET CONDITIOX'S DE I'IOSI'iI[Ti COLOXIALE. 
sur un des points o il a t tabli de la facon la plus helle; jus- 
qu'ici nous avons constM6 que le personnel fout'ni p,v la coloni- 
sMion administrative franeaise tait tit6 de families instables 
imprvoyantes et non patronn6es: il faut maintenant examiner sur 
le left;tin mme la marche du phnomne. 
i:itudio-le dans toute son inlensit6. n nous plaant en Alg6rie 
;m milieu d'un de ces villages cr6s de routes pierces par l'ndmi- 
nistration centrale sur le rpport d'un fonctionmire. Suppsons 
que l'6migrant Mt djt rempli uue partie assez f, slidieuse de sa 
che'aprs maiules sollicilations, la concession .r;duile el b. 
passa'e qu'il demandd lui ont t accords; le voili rendu sur 
la terre qui est devenue sienne p;r la ree de l't.t ; son d6sir 
n.turel est de s'installer au centre ,le son domiu,.; il diminuer 
ainsi les h'tnspot'ts et l's pertes de t.mps, utilisera plus f;cile- 
ment ses engrais et surveilh.ra sans pein' route son exploit.lion. 
Pourlanl il lui faudra reuoneer fi ce projet, car l'adndnish'Oiou 
en a ddcid ;aut'ement : la concession obenue f.il partly' d'un 
centre de colonisation cr66 arbitrairement; . c'est dans ces empla- 
. cements limitdsque les colons doivent hahiler et s'ag'lomrel'; 
 il ne leur est pas permis de se disperser, il faut qu'ils r6sident 
. dans des villa'es ofticiellementd6sin6s (1) .. 
Ainsi I'd;tat vient entraver la libertd du colon dans l'dtallisse- 
merit mme de son foyer, c'est--dire sur un des points essentiel 
de l'organisation de sa famille. Non seulement il hfi impose celle 
contrainte humilitnle el vexatoire  l'6'ard d'un chef de fitmille, 
mats il lui crde pat" ce fail des conditions de truvail aussi d6sa- 
vantaffeuses que possible pour un chef d'atelier ; enlin, il atteint 
du mme coup sa propridt6 en sparanl l'alelier du foyer. I;'est 
-le type du tillage  banlleue morcele, avec loules ses fXcheuses 
consdquences, impos6 pat" un patron. 11 est vrai que nous sommes 
en prdsence du moths dclaird des patrons. 
Ce n'est pas tout : les xillaes dtanl fond6s t la volontd d'une 
bureaucratic quelconque, civile ou mililaive, cello m6me bureau- 
cratie peut les supprimer et use de ce droll. 11 est fort diflicile de 

1., Lcro3-Beaulieu 1'. 30. 
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.'_"el'S, on observe quehlu,:s entreprises analogues librement mendes 
par dos familles francaises; puis enfin se h'aine la lourde ma- 
chine de l;i colonisation administrative, coOteuse et sans vie, 
parce qu'ellv est artificielle. Eette comparaison n'esl-elle pas 
bien insh'uctix e? .Io la livre, en terminanl, aux r6flexions des es- 
prits Sdl.ieux qu'intressent les questions coloniales. 

Les fails que nous v,.nons de prdsenler "h nos lecteurs justifie- 
rent sans d.uW la distinction filM)lie par la science sociale entre 
la colol,isatiou libre et la colonisation adlninistrative. Pour ache- 
v,.r noh'e 6lu(le il nous I'este fi examiner les questions que fail 
naitre h, t'cncontre de races diverses. Le phdnombne de la colo- 
,isation ott're, en .ff.t, des ;,spects h's ditt'drents, suivan! ,lue 
los 6ai..__,va,ts s'6tablissenl en terl-iloire vacant on on territoire 
peupl6. 
P. (1' [OUSIERS. 
(A suit're.) 



LA ROR6ANISATION DE I.'ARMIE FRANAISE. 
i1 y a un autre ar.rument que j'hsite t presenter taut il est 
banal. H faut bien pourtant que nous nous mettions en idde que 
le temps n'est plus o6 un Franqais valait deux Prussiens, ct qu'a 
louies nos fronti6res sont posl6es des nations qui ont l',cil sur 
nous, el qu'elles ont eu soin de grouper en un faisceau routes 
leurs forces vires, celles du nombre et celles de l'intellience. 
J'ajouierai une troisibme considdralion, toute d'exp6rience. 
tn s'est 6tonn6 quehNefois de l'effondrement rapide do l'arm6e 
qu'avait organis6e l'Empire et qui fur impuissanle h nous proidger 
en 1870. Notre surprise serait de courte dure, si nous nous 
rappelions que sous le rdgime tant vantd du remplacem,.nt, tous 
les jeunes gens dresses au travail, h la sobri6t6, h l'dpargue, h la 
soumission envers lt.s parents, tous ceux qui. ne possddant rien 
encore, faisaient preuve, chez leurs patrons, des qualilds qui 
annoncent un futur patron, pouvaient se prdsenter dovant 
conseil de r6vision munis de la somme ndcessaire au remplace- 
ment. 
Et l'arm6e allait ainsi se penplant de gens forts et vioureux 
sans doute, mais chez qui la valeur inlellecluelle ou m,l'ale ne 
rdpndait pas fi l'n-rgie du jarret. I1 me semble qu? distance 
la ffrandt.ur du pdril doll frapper tout le m{,nde. 
C'6tait A des gens recrulds de la s{,rlv qu'un pays ct,nliait la 
ddfense, je ne dis pas seulemrnt de sa fr,,nti#r,., mais de ses biens. 
:e,lot  fi,ut s'dmerveillr c,mme d'un prodie, c'est qu'ax 
jours de rdvolutions qui ont 6td si nombreux en France dpuis 
quaire-vinffts ans, de pareils s,ldats n'aient pas plus 
levd la crosse en l'air. 
I1 v a donc, indpendamment de ses autres mdrites, une aranii. 
sociale d premier ordre, dans l'organisation de la nation armde 
et du service universel qui intdressent el dressent chaque citoyen 
i la ddfense de ses foyers, que la menace xienne du dehors ou 
du dedans. 
Je ne puis d'ailleurs m'empOcher de remarquer que ce 
du devoir miliiaire et cet abandon des obliations noralcs qu'il 
entrae, ont coincid6 avec la ddsertion honteuse que les classes 
61evdes de notre pays ont faite de tous leurs devoirs sociaux. 



[;ette machine immense ne it pas de l'air du temps pendant 
la paix. 
En campagne, pour qu'eHe soit h la hauteur de sa mission, 
.lle a besoin d'tl'e soutonue par tous les sentiments qui font les 
hommes plus forts en courae et en abndgafion: sinon on n'au- 
rait qu'une masse confuse, sans lien, sans action sore, un corps 
sans ;line. 
Vous donnerez dane h l'arme, au nom])re, le secours puissant 
de ]'inielli'ence, de la morale, du l)atronage sous toutes ses 
Ce seeours lui est ndeessaire de d'ux maniOres : 
I)u bien elle a 1)esoin d'hommes spOeiaux qui cxereen au mi- 
lieu d'elle los fonetions parlieuliOrcs auxquelles ils sont aptes : 
e'cst ainsi qu'il lui fauI des hommes d'administrafion pour fournir 
les mille sel'viees d,. son immense matOriel, des mOdeeins pour 
soi-ner los corps, des aum6niers dont l'aefion mainfienne sur les 
tmes l'empil'e de la loi morale, et d,)nI l'assistanee rendc suppor- 
tablo l'ide de la mort. 
I)u bien encore eerie armOe a best,in de l'entrainemenI que 
donne 5 t,,ut,' foulehumaine la prdsonee de ceux qu'elle est ha- 
l,ituOe h suivre daus les diverses voies de la -ie : il lui Nut done 
eerie dlio d'lmmmes qui ,,nt le privil;.go de diriger les autres a 
des fitres divers: patrons indusirMs e azrieoh.s, professeurs, ma- 
istrats, ,te., s,)nt eompris dans eette elasso. Ne eoncoit-on pas, 
en etti.t, l'dnergie que ddveloppcra sur le champ de bataille une 
p,,pulafion arm0e qui verra eond)aflro dans sos tangs eeux qu'eHe 
eousid;.re dans la vie ordinail.e emume ses eheN naturels, eeux de 
qui elle est aeeouimnSe de roeovoir l'impulsion, la direction, 
l'oxemple, dans les divel'ses conditions d,t l'existenee? Administra- 
teurs, mddeeins, pr0tres, l)airons indush'icls et affrieoles, profes- 
seurs, map-istrats, iront done prendre place dans la nation armde. 
Leur abndgafion, leur zble 5 l'approntissaffe dos Vel'tUS mili- 
taires ser[,nt pour la masse moins intelligente .[ de sentiments 
moins affinds, un exemple  ivant, un encouragement permanent; 
leur prOsenee h la baIdllo fortifiera h.s eourages, prdiendra les 
ddNillanees, ralliera les hdsitants. 
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de la France; c'est un phdnom6ne r@ulier et pour ainsi dire con- 
tinu. II est li6 par consequent  uotre organisalion publique 
centre dans le champ d'tude de la science sociale. 
Essa)'ons d. l'analvser. 
pur,r le personnel d'une admiaistration, c'est en chasser 
tout fmctionnaire SoUl,'onn de ne pas 61ro favorable  la ihc- 
lim dominanle. Pour que cette operation it possible, il faul que 
le fonctionnaire lpvnde uniqucment du ouvernemenl. qu'il 
soil choisi el pay par lui; que, responsalde de ses penses in- 
times i l'gard &" ses chefs, il ne soil pas responsable de ses acres 
vis-h-vis du public. Sans ccla. en effet, le public, ayanl un 
vident au choix de l'administrateur, pourrail le dfendre 
s'opposer t son remplacement. 
r. quel est le rgime dans lequel un fonctionnaire n'est pas 
resp,nsable de ses act,s vis-i-vis de ses administr6s? C'est celui 
de la Bureaucratie. 
Vovez l,lut',t la ddiiniti,,n ,lU'en ,lonnait Le Pl;tv : ,, La Bureau- 
cratie est me orgmffsation du ffourernement coffranl la rEalit 
du pouroir  des aents qui n'offrent point suffisamment au.r gou- 
rernds les g,ranties de la responsabilit: personnelle. 
l.a cause permaeute des purafions t dmc daas le d4vc- 
loppement du r4gime bureaucratique. P,>ur tudier le phnombne 
d'une facon complbte nous avons par consequent  rechercher 
quelles sont la cause et les consequences de ce dveloppement ; 
nous rencontrerons souvent, au cours de cet expos4, les circons- 
lances spciales qui favorisent le bouleversement du personnel 
administratif dans une socit4 oh la vie publiquc est asise sur 
le rbg-ne de la Bureaucratic.. 

]. -- {AUSES UI AMFNENT LE DEVELOPPEMENT I;E LA BUREAUCRATIE. 

l'our saisir avec sdr,td les causes de ce r,-imc, il est bon d'exa- 
miner quelles sont les socidtds oh il s'est dtabli. Si nous ddcom- 
posons 0.nsuitc ces soci6i6s et qu'il se r6vble un 61dment com- 
UlUlSl t |OIitS, nol.lS auroiis chance d'avoir sous los veux au nloins 



fets et de maires, et qu'une arme d'agents salaries semploie 
faire excuter. 
{t't donc et comment se recrute ce corps prdcieu:, qui remplit 
gratuitement d'aussi lourdes charges.'? l'armi les propridtaires 
sidant dans le corot6, jouissant d'une fortune inddpendante et te- 
nant dans leur pays le rang de 9ettleman. Le magistrate est nora- 
md par le souverain pour la dur6e du rigue et cette nomination 
n'a rien d'arhitraire; elle se home  consacrer une situation 
connue par tons. D'un trait de plume, le prdsident de la Rdpu- 
blique francaise pent faire un prdfet de tout citoven maj.u," 
n'avant encouru aucune condamnation infamante. D'un trait 
plume, la reine ne pent faire un magistrate; son choix cst t,.llement 
limitd qu'il est indiqud fi l'avance; le premier venu des .iourna- 
liers an.,..-lais sail que relic personne est un .,-_"entleman ; il constat,' 
aisment s'il rdsid,- out ou non dans le comtd ; il est doric  
de critiquer Ia nomination si.gnde par le souverain. 
D'ailleurs les fonctions du magistrate dtant gratuites ne pen- 
vent tenter qu'uue pel'sonne ddsireuse de consacrer aux affaires 
publiques les loisirs que lui laisse le soin de ses aflhires person- 
nelles. Or c'est hien lt la caractdristique du gentleman. Ce qu'un 
patron soucieux de ses devoirs accomplit vis-fi-vis de ses suhor- 
donnts, des gens qu'il fail vivre, le gentleman Iv fail vis-a-vis 
de ceux-l.a mmes qui ne ddpendent pas de Int. La qualit 
gentleman est donc en quelquc solve l'extt.nsion de la qualit6 d,- 
patron. ;rlce  cela et en deh,,rs de route intervention ot'ticiell, 
le gentleman acquiert dans son voisinage une situation prpo,- 
ddrante. C'est lui que l'on choisit pour arbitre dans maintes con- 
testations; il est capable dr donner un conseil dclair6 dans les cir- 
constances difticiles; propri6taire foncier et directeur d'un ateliel. 
rural, il connait  fond les questions soumises "a son ju.,.:'ement: 
il pent donc contribuer  faire rdgner autour de lui la pai. so- 
ciale, et c'est l'a sa principale fonction. 
Lots donc que le .a'rand chancelier ddlivre  un m%istrate sa 
commission rev6tue du rand sceau, il ne fail en somme que cons- 
tater chez celui qui la rec.oit le fail d'une aptitude 6prouvde, et 
d'une situation acquise. Cela est tellement xmai que chaque f, As 



LA CCLTUB E. 12 
II importe de fixer d'abord avee soin la marche que nous aliens 
suivre et l'ordre dans lequel nous allons aborder cette nouvellv 
tude. 

I.  LES SOCll2TI2-'S COMPLlt) UI2ES SE II.A.gSENI D'APRI-'S I.A NAII-BE 
DU TRAVAIL. 

Les socidtds compliqudes difl'brent essentiellemvnt des socidtds 
simples en ce que les productionsspo, tanes tie su[fisant plus d leur 
existence, dies sent obligdes, pour obtenir une prodttction plus 
dante, de trans[ormer le sol. 
Cette transformation peut s'accomplir au moyen tie travaux 
inddliniment varids " par les mille formes de la culture, de 
fabrication, etc. Di._s lots, le lieu n'a plus une influence s,uverainv 
ou mme prdponddrante, comme dans les socidtds simples: il n'est 
plus, en quelque sorte, lc moule qui donne la forme au r@ime d' 
vie,  l'or.-'zanisation de la famille,/ tout l'dtat social. L'in/luence 
du lieu est donc attdnude, contrebalancde par d'autres dldments 
variables, parce que l'homme ne rt;colte plus ce qae donne naturel- 
lement et spontan6ment le sol; il r:colte ce qtt'il a rolontairement 
produit. 
Ainsi la steppe entraine comme consdquence l'art pastoral, la 
communaut6, la famille patriarcale, l'absencc de patrona.'"e extd- 
rieur  la famille, |'6troite limitation du commerce, des arts lib6- 
raux, du culte public, des pouvoirs publics, etc. Ces divel'SVS con- 
squences drivent directement du lieu: ellis sent imposdes par 
le lieu. 
Au contraire, d6s que l'homme transforme le sol, il moditie 
l'influence du lieu, suivant la transformation qu'il lui fair subir. 
D(s lors, on volt apparaitre une srie de consequences ddrixant 
moins directement du lieu et plus directment du travail. En 
effet, si le sol est transform par la culture, on volt apparaitre une 
srie de consdquences propres h la culture ; s'il est transform par 
la fabrication, une foulv de consequences propres "A la fabrication 
et ainsi de suite. 
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L'homme cessc douc d'etre l'esclave du sol, il a'it sur lui, il lui 
fifitsubir los h.ansformations les plus diverses. 
Voici un exemple. 
II existe euh'e le has Itanube et la mer Noire une steppe d'une 
larg'eurde i0 fi 8o kilom6tres et d'une lonueurdc 00 kihml6tres: 
c'est la Itohroudja. riinairenwnt, cette rd'ion dtait exclusive- 
m.nt occupde pard,'s pasteurs nomadcs; lorsque les Romains s'en 
.ml,ari'r.ut , ils v introduisirent des colons qui h'ansibrmbrcnt le 
sol par la culture, dtabliren/des industries, crd&'ent des routes 
,.t des viih.s. Au lieu de l'organisation sociale simple et uniforme 
des l,aShurs. ,n vii aplmraitre des .'r,ul, eS sociaux tr6s diffdrents. 
suivant la mdur' h'bs varide du travail : ici d,.s cultivateurs, lh 
d.s artisans, plus hfin des commcrants, etc. Apr6s la rch'aite des 
Iom, ins, la steplw l'eCouvrit de nouveau la Itbr,udja et aussitAt 
la vie nomade et pastorale avec brutes ses consdquences s'6tendit 
uuiformdm.nt sur h" pays. Aujourd'hui, la transformation du sol 
s'acc, mqflit ,lc nouveau au moven de la culture, d. l'industrie, du 
colnnlerce. Enfiu uric liuc de therein de tr allaut de Kustendjeh 
h Thernavoda a aclwvb de pussw ce l,ays darts la vole des trans- 
formations. 
n volt par col excmph, que sur les sols transtbrmds l'intluence 
du lieu diminu et ,h.vient partbis complbtement nulle, tandis 
que l'intlucnce du travail, c'est-A-dirc de l'action libre d l'homme 
l.nd  aumenter ,-t a dew-nit prdpmddrant,.. Suivant quc 
l'hommc ddvehqpcra plus ou moins ou la culture, ou l'industrie. 
,m le commerce, ou 1,.s voles de transport, etc., il imprimera fi 
cha,lue rdffiou une plt) sion,mie sociale particulibre. 
ui ne sail, I,ar exemple, que l'dtal,lissement d'une usine dans 
une campaffne lransforme rapidement la population : le paysan 
devicnt ouxrier: c'est un autre type social. Ire mme l'ouverturc 
d'une vole trrde am6ne une sdrie de modifications qui frappent 
les eSl,rits les moins clairvoyants. 
Le caractre le plus gdndral qui rdsulte de la transtbrmation 
du s,,l par le travail de l'homme est la dicersil des phnomnes 
sociau.r sur un mdme sol. 
l;ette diversit6 tient 6 deux causes : 



lci, la tradition suivie aveuglment n'efit pas conduit  un 
'rand r6sultat : l'dlevae du bdtail domestique suppose un d- 
bouchd pour los viandes fralches, c'est-h-dire, des march6s off 
vient s'approvisionner une population sez dense pour con- 
sommer rapidement les produits. Rien de tout cela ne se trou- 
vail a porlde de nos colons; le climat ajoutait encore une diffi- 
culld. 
Nous savons d'autre part, d'apr6s de nombreux exemples, 
combien le travail de simple rdcolle exerce d'aHrait sur l'homme : 
les lg'ers travaux de l'6levage seront eux-m6mes ntis de c6td, si 
aucunc contrainte ne survient. 
N,,us allons trouver la lution du probl6me dans les deux pra- 
tiques des boucaniers : la chasse et la conservation des iandes 
par la finnde. 
La chasse ties bo'ufs sauva-es est tr6s dang-ereuse : elle ne peul 
6tre tenlde avec succs par un homme isol6, qui serait, de plus, 
tbrl embarrass6 pour tirer patti du giblet abatlu. Nous pouvons 
dbs lots pr6voir que nos chasseurs se r6uniront en roupes. Nous 
examinerons bient6t la composition de ces groupes. 
L'esp6ce bovine, comme tous les .rands animaux des prairies, 
vii cn tvonpes, lorsqu'elle est h l'dtat libre. Elle aussi prsente sa 
loi sociale immuablement ravde par le Crdateu" dans l'instinct 
qu'il lui a donn6. Les b, eufs sauvaes, comme les buffles et les 
bisons, s'oranisent en petits $roupes compos6s de plusieurs 
vaches mbres et des jeunes animaux mMes et ferneries, sous la 
couduile d'un ieux mhle robuste el coura-eux. Celui-ci dirie 
et ddtnd sa petite troupe, et, paissant d'ordinaire un peu h 
l'6carl, fair sentinelle pour la $'a.der. Lorsqu'un autre rome ar- 
rive h surpasser ce chef en force et en couraffe, il le bat et le 
cbassc le vaincu s'enfuit totll honteux. C'est une sdlection natu- 
rclle. Mais si un accident prive le ffroupe de son patriarche, sans 
qu'il puisse de suite tre remplac6 diffnement, le petit troupeau 
se disperse et meurt. Ce fair est lr6s important pour l'histoire de 
Sainl-Dominue; c'est par la destruction des vieux tomes que 
l'Espa-ne arrtera plus tard l'industrie ties boucaniers. 
Placons des chasseurs sauvaes en pr6sence de cette oranisa- 



l,.ur est interdite; route fermeture ou serrure est prohib6e, lls 
rsidvnt en companie de quelques valets, ou apprentis, ordi- 
nairement de jeunes parents ou prot6g6s qu'ils ont attir6s d'Eu- 
rope. 
Cette association ne pouvait 6videmment comprendre que des 
oqibataires. Le lien du matelotage devait donc se rompre de 
deux nmnires : ou par la mort d'un des associs, ou par son 
mariae. 
Darts le premier cas. lc survivant hdrite flu boucan et de la 
fi,rtune amassde en commun. 
Dans lv second cas, on li,luide les bdn6fices : le membre sor- 
/ant emporte son pficule, et va f, mder une famille avec une habi- 
tali-n. C'est l'orig-ine des premiers col,ms sddvntaires ou . babi- 
tanls ,,. Le metal,re reslant -ar, le le 1,ouean, avec sa part des 
b6ndfices. 
Dans les dcux cas de dissolulion, le mah.lot, rest6 ul. choisit 
un nouvel associ, d'ordinaire parmi ses compasnons apprentis, 
.t le boucan continue  fonctionner comme auparavant. 
Ne rctrouvons-nous pas ici la copie de la famiHe normande? 
Tout v est : le douaire, la dot du membre sortant, l'association 
d. l'h@iti'r, entin la transmission int6grale du foyer el de l'ate- 
lier de travail. 
r. ce dernicr point est capital, la c6te 6tait ddserle; les im- 
misranls ne comptaient point de femmes parmi eux : comment 
s,. fmdera une p,pulation stable, se perpdtuant sur le sol? 
Si nous examinons attentivement le matelota'e, nous recon- 
uaitrons que lc premier effet de cette inslitution est de former 
une chain,, de clibataires, se transmettant les uns aux autres le 
bucan primilif dans s,n int-riI6, sans secousse, ni interrup- 
tion dans la lradilion; chaque anneau est rivd, par la comma- 
naul de vie, au matelot qu'il a choisi, et g celui qu'il choisira. 
Iu serait fi,rt en peine d'inventer une meilleure mani(we d'arri- 
ver, entre clHataires, A la perp6tuit. 
Voilh donc, sinon une famille-souche, du moins une souche qui 
reste constammenl et fortement enracin6e dans le sol. A l'inverse 
de ce qui se produit dans une famille, l'essaimaffe sortant de 
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vaisseaux. Toutcs ces c,nditions donnent certains avantaffes aux 
cmbarcations naviguant it la tame. 
Au nord et l'est, A par/ir de la presqu'ile de la Floride, les 
lies Bahama, se prol,mg'eant par une s6rie de banes, d'ilots, de 
1"6cifs, your rejoindre les petites Antilles, et entourcnt le ffolfe 
d'un,' vdritabh, ceintm'e, dont les passes peu nombrvuses son 
inalaisdes h franchir et faciles  g-arder. 
I.a c6te n,rd de Sain/-Domin'ue et l'lle de la Tortue, qui enest 
trbs rapprochfe, st, nt ,h,nc au milieu de la met comme une p,si- 
lion forte, cntour6e de barribres naturellcs. 
Le commerce espanol, en Am6rique, et principalement aux 
alenlurs du lfe du Mexiqe, 61air tlorissant au scizibme et au 
dix-s,_.ptibme sibcle. Les fameux r.alions, chal.gds d'or et de ma- 
libres prdcieuses, tenaient 1,.ur route h travers ces reefs. L'Es- 
paine fi o.tte dpoqte fur continuellemonl en guerre, soit avec 
la France. s,,it avec l'An=lelerre ou 1 llollande, et la capture de 
ses vaiss.aux dtait un bul constant, recherch6 tour  tour par 
l'un,. ,,u Fault',. de ees puissances. 
St. dans lc milieu qua. nous venons d,' d6crirc physiquement 
et politiquement, nms plaqons une population maritime  la 
recherche ,Fun lravail de simple rdcolte, il n'v a pa  hdsiter 
ur l'indusll'i,,  la,lu,-lle ct.tl, socidt6 s'ad,mnera : sit61 qu'elle 
n aura la t',rc., elle vase livrer h la course. 
I:'est v,.rs Ifi00 qll'OIl v,,it apparaltre, en firce et u'm6s, les 
tlibusliers n,,rmands darts la met des Antilles. La jalousie des 
puissances c,ntre l'Espa-ne ne les laisscra jamais manquer de 
,, leltres dc marque' ,,. donnant i leurs entl'eprises, avec un vernis 
,l'h, mneur, une prolection 6ndrale conlrc la police des me. 
Cette police n'existait pas au temps oh les pirates scandinaves 
,.nvahirenl les c6tes europdennes : mats au dix-septi6me sibcle. 
il fallait compter avec elle. L'intervcntion des lcttres de mar- 
que, metiant les tlibustiers en rbffle avec le code maritime, rend 
p,,ur cux de nouveau la m,.r lil,re et les replace dans la condition 
des N,_,rmands anx temps carlovin'iens : aussil,t nous vovons 
ceux-ci renaitre clans leurs descendants. Je ne pourrai, a chaque 
ddlail de la descriptiou des flibustiers, faire ressorfir l'analoie 
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Les vix res frais ou les boissons fortes, excitant fol'temont le ddsiv 
de chacun, 6talent, sit,;t leur capture, immddiatcment partads 
par tte. Mats  huit heures du soir, les buveurs devaient vid,.r 
fond de la harque leurs bouteilles ou leurs lasses. 
En dehors de quelques prescriptions de ce ,enre, rien ne rap- 
pelait, dans ces canots oh l'on vivait serrds les uns contre les au- 
tres, l'ordre s)'mdtrique etla discipline extdrieure que nous sore- 
rues habituds  trouver duns la marine officielle. Chacun. suivant 
sa fantaisie, chantait "/t perdre haloine ou riait  rands dclats. 
sans souci de troubler le sommoil des camarath, s, qui le suppor- 
talent paliemment sans observation. I;'est un trait 
noter. I1 faut aussi noter le sentiment roligieux chez les flibustiers. 
Axant chaque combat, des pri6res s,lennelles sont r,cit,es : 
protestants qui se trouvent parrot eux chanlent leurs psaumes, 
landis que les catholiques rdcitent le M,gnificat , puts le Miserere 
et le Cotfiteor en se frappant la poitrine; apr;'s quoi tous se d,.- 
mandent rd.ciproquement pardon de leurs faule_-; et s'embrassent 
en signe de concorde. 
La tactique navale d,.s flibustiers consistait hne jamais prdsen- 
ter le flanc de leurs barques au feu de l'ennemi : car un seul bou- 
let bien diri.6 les eft coulds bus. lls s'avancaieu! h la tame vers 
l'une des extrdmitds du wtisseau ; les plus hal,lies fireurs, d,bout, 
tuaient les canonniers et jctaient le ddsordre sur lc pont. Arrivds 
pr6s du navire, ils v .'..rimpaient de tous c:Mds. Pour'cet excrcice, 
il fallait avoir les mains libres : aussi leurs armes se comp,saient- 
elles d'un sabre court et de pistolets d,  trbs fort calibre, suspen- 
dus  une bandouli6re de sole multicolore. 11 est bon, pour con- 
tirmer ces ddtails et faire connaitre les premi;res expdditions 
tlibustiers, de citer un dpisode : 
Un Franc.ais de Dieppe, Pierre Le'rand, naviuait avec un b'- 
timeut corsaire montd par "*8 hommes. 11 rencontra prb_s du cap 
Tiburon,  l'ouest de Saint-Domin-ue, un vaisseau espagn,l 
armd de canons et portant plus de "*00 hommes dYquipage. : 
,, pirates, ds qu'ils l'aper,urent, jurbren.t Fun apr,-s l'autre, duns 
,, les mains de leur chef, de le prendre ou de pdrir, et ausit,',t 
,, ils cin.3"16rent droll "h lui. Le soleil se couchait lorsqu'ils l'abor- 
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Ire ces dvolutions qui s'accomplissent par d,-s fairs tout mo- 
dernes, les amateurs studieu, de ]a science social,, pourraient ti- 
rot un grand nombre de consdquences intdressantes: je livre ce 
sujet "/l ceux qui ont l'exprieno- de la mdthodc, mais je d,mande 
qu'il nous soit permis de ddplorer le succ6s des f,'urx dogmes 
,lni, depuis un si#cle, ont tari la source de ces vaillantes 6mi- 
.'-"rations, et ont enlevd  la France l,s plus wdeureux s,uti,ns de 
ses intdr6ts dconomiques et de s,n pa ilion. 

(.1 suirre.) 

.$,. IrE |tRI2;VILLE. 
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A .,_.'ouverner cette immense nation, naturellement hostile A une 
d.mination Oranbre. 
,, I1 d,.vait se h'ouver parrot les hauts fonctionnaires des par- 
tisans ,h. la dynastic ddchue; l'autoritd dont ilsjouissaient dans 
les 1)t',-inces tait calml)lc de leur donner une .'rande intluence 
p-re" soulew.v le p,.uple. I'our paral.vser ces tentatives de contre- 
rdvolulion il fur statu6 que nul ne st, fair mandarin dans son 
pr, qwe I,ays. ,.t ,lue h's ma'.'-ish'ats n'ex,.rceraient pas leur chaI'.'._"e 
au dclh de h',,is ans dans le mOme li,.u. 
,, ;ett,, politiqu,:, bonne peut-_h'e pour asseoir un pouvoir 
naissaltt, n,. pouwi! mauquer d'6tre dans la suite une cause de 
d6s.rdve. I.es mandarins, n'avant que quehlues ann6vs " passer 
,laths le mOmc l)oste, y vivont comm,, des dtrang'ers, sans s'iuquit!- 
t,.r des l,.soins des populations qu'il administrent ;... ils sont d,.- 
venus @,,ist.s. indiffdrvnts au bi,.n public 1). , 
Qu,.1 est o.hti qui. vn lisan! ce portrait du mandarin voya.'.:eur. 
lie l,'use h nos prdf,'ts, h6tes passa.'_..wrs de pas ,lu'ils i.'_'norent? 
"l'out,.s les fi,is qu'un fcmcti.nnail'e n'a pas les m6mes intdrOs que 
s's administr6s, nc vii pas de lent vi-. il est pour eux un instrn- 
ment de tyrannie. Vdritd en (;hin,., hdlas v6ritd en France! 
)lais les Chin,,is ,nt du moths eel avanta.'-:e ; c'est que le man- 
darin n'imervenant presque jamais, n'ayant pour ainsi dire rien a 
faire, sa corrupti, n les ,ueint rarement, ne les [ait gdndralement pas 
.otffrir : landis que lc tbnctimnaire fi'ancais s'occupant de tout. 
h. real q,i v(sulte de son action se fair profonddment sentir clans 
hint le corps social. 
Les I;hinois. si soumis qu'ils soicnt h l'autovitd qui les :ouverne, 
trouven! toujouvs un moxt.n ,h. maniister leur opinion et de faire 
parvenir le ],lfime ou l'dlo.,__.-c " leuvs mandarins. )!. Huc, dans 
s,,n inhh'essant vo.xa.ge, raconte dcux curicuses manifi.stations 
d,. la synTat[lic et dc l'antipathie du peuple potu' ses ffouver- 
11 (11 l'S. 
Lors de son arriv6e h Han-tchouan. il xit un g'rand cort'g'e 
qui accompa.3nait un vieux man,larin militaive, Inontd sur un 

1, lhtc. l'Empire chblois, t. I. page 39i. 
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familIe sa constitution normale. Alors, les p.res sauront ddfendre 
leurs foyers, les citoyens prendre en mains Its int6rats publics, 
et l'ltat, arr6t6 dans sa marche envabissante, ne sera plus despo- 
tique. 

St. par l'6tude d'une social/6, situ6e  nos antipodes, j'aais 
r6ussi h cnvaincre quelques lecteurs que la prosp6rit6 ou 
d6cadence d'une nation d6pendent de sa constitution familialt, 
je m'estimerais mille fois r6comptns6. Certes, It peuple chinois a. 
comlne tousles peupl's, ses dbfauts e_t sos vices. lab; ces misbres, 
consdqutnces fatales des a.'-".'-"lomdratious urbaines et 
chesse, ne peuvent 6branler uue act qui conserve avec un soin 
rtlib-itux la constitution socialc de ses anc6tl'es. Aujourd'hui, cetle 
constitutio, est aussi stahl," ,lue sous Its premiers emptreurs, 
parce qu'elle rtpose tncore sur Its deux fondements ternels de 
route soci6t6 : la croance en un Dieu uuique tt llt soumission 
l'autoritd paternelle. 
In peut, on doit m6me faire ses r6serves sur Its avantages 
que procure " une nation la constitution patfiarcale. Nous 
avons d6j' fair remarquer que la constitution de la propridt6 
familiale arr6tait l'essor des individualitds, et emp6chait la 
socidt6 de se hi6rarchiser; nous n'avons pas manqu6 d'opposer 
l'htureux m61an.'_.3"e dt l'espri! ,le tradition tt de nouxeaut6 des 
familles-souches,  l'esprit de tradition des families patriar- 
cales. Mats qu'on ne s'v trotnpe pas, ces inconvdnitnts.  certains 
6girds, son/ second;ires, tt. pour citer en tiui,sant une su- 
perbe page de Le Play, ,lui rsume route cette dtude,  les 
vieux empires de l'Orient, qui sommeillaient en quelque sorte sous 
l'influence de leurs traditions patriarcales, sembltnt apptlds t de 
nouvelles destin6es. Ainsi la Chine, qui. d6s les premitrs ages de 
l'hisoire, a fond6 sur le culte des anc6tres une stabilitd in/bran- 
lable, unit maintenant au, forces morales qui ddrivent de l'es- 
pri! de famille les forces matdrielles de l'Occident. Fortiti6s par 
cete union rdcente et encore imparfaite, les Chiois envahissent 
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Cette absence d'oridnalit6 tient fice que nous comptons plus 
sur notre part de la fortune paternelle, sur la dot de notre femme, 
ou sur un emploi de l'ltat, que sur nous-m6mes, pour assurer 
notre aveoir. "'ovez sice n'est pas lecas de la plupart de nos 
jeunes 'ens. Ceux auxquels les emplois publics sont actuellement 
fermds, parce qu'ils appartiennent "A l'opinion vaincue, sont fort 
en peine de se tirer d'affaire. 
lvidemment, voila des habitudes et un 6tat d'sprit qui dolt 
cr@r une soci6t bien diff6rente de cello que d6veloppe la pra- 
fique de la fransmission int6._-orale. 

1II. 

Nous avons ici le directeur d'un petit coll@:e anlais, avec sa 
femme, son ills, sa fille, un jeune homme, que l'on dit etre le 
tianc6 (co trait de m,Jurs est l,ien an.lais), un jeune professeur 
et quatre dl6ves de douze a quinze ans, dont los parents sont aux 
lndes. 
Bomarquons d'abord cello hal)itudo an:laise d'associer aussi 
compl6tement que possible los dlbves/ la vie de !a famille. Chez 
nous, le c,ll@e est un lieu d'exil, off los enfants sont tenus pres- 
que conpl;4oment en d,qors des influences, non seulement de 
leur propre famill,-, mats encore de cello du professeur. 
Ici. tout au contralto. Pendant la matinde, le salon de l'h6tel 
est transform6 on salle d'6tude. Assises sur le canapd, la m6re et 
sa fill,  se livreut  dos travaux d'aiguille. Le ills et le fianc6 (?) 
lisent : le p6re lit, ou corrige, avec le professeur, los devoirs des 
61ves qui travaillent auprs d'eux. 
C'est ainsi que los Anglais, lorsqu'ils sont ob!ig6s de sortir du 
cevcle de leur, famille naturelle, tendent  en reconstituer une 
copie, ou une image. Leurs h6tels m6me soot souvent des boar- 
cling-house, des maisons de famille. La vie priv(!e ddborde en quel- 
que sorte la vie publique, elle la r6-le, la maintient darts d'!troi- 
los limites. C'est 1 une conception, ou plut6t une tradition, tout 
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l'ai,ri des transformations sociales que ddveloppe la ricbese. 
Celt- slabilit6 est prdcieuse pour les tudes sociales. 
D'aulre part, h cause de son peu d'6tendue, ce domaine r,siste 
admirablement au partare, l'ailleurs, dlanl ndcessaire au l';'- 
cht-ur pour compl6ter les ressources que lui fournit la met, il 
suil le sort de la barque qui. comme nous l'avons ddmonlrd 
ailleurs, n'est pas parlar._eable. 
Le d,gmaine du paysan norvdgien, comme celui du paysan 
danois ou du paysan saxon ou de l'ancien pa.xsan normand, esl 
un p,lit royaume d'une dtendue fi,e et qae le pbre transmel in- 
t.ralement . son ills. 
.l'61ais particuli6rement curieux de connailre l'opinion de 
capitaine sur le rdime successoral de son pays. Elle dtait d'au- 
rant plus intdressante que notre homme, n'avant pas did 
siend par son p6re comme h6ritier, paraissait n'avoir aucune 
raison personnelle d'etre favorahle t la transmission intrale. 
,, En ce qui concerne sa succession, le p6re, me dit-il textuel- 
lemenl. [ait ce qu'il a dans la tdte. !1 choisit seul et sans contr61e 
celui de ses enfants auquel il veut laisser sa barque de p6che et 
son domaine rural. Comment en serait-il autrement, puisque la 
fortune lui appartient'? D'ailleurs, qui mieux que lui pourrait 
apprdcier et ddcider ce qui convient / chacun de ses enfants? 
 Dans ces conditions, lui dis-je, quel est le sort des enfants 
qui n'hdritent pas du domaine? 
 Le p6re les aide a s'dtablir en leur donnant les sommes d'ar- 
gent dont il peut disposer. 
 Donne-t-il a chacun d'eux une somme dffale ? ,, 
e posai cette question afin de voir si les id6es de partake dal. 
qui sont si chores aux Francais, exciteraient quelque sympathie 
darts l'esprit de mon interlocuteur. 
11 me re'arda avec dtonnement, puts me rdpondit :, Mats cela 
ne serait pas.iuste. Tous les enfants ne sont pas d'aux: les uns 
t, nt plus de chance ou plus de qualitds que les autres, et rdussis- 
sent rapidement  se crder une position: h ceux-l/, le p6re donne 
peu ou ne donne rien, afin de pouvoir aider plus efficacement 
les aulres. ,, 



9'ns de couleur. Lur m;.r, &:venue libre, ct <.ndralement dd- 
pour ue de moralitd, se rendait d'ordinaire 6 la ville : elle don- 
nail le j-ur  d'autres muiltres.  d petits nc, i, qui naissait, nt 
libres, mais sans ressources, et s'dlevaint  l'aband,n Sill / les 
quais dn port. Le commerce ]t.Ul" assurait des empl,is manu.ls, 
asez l,ien payds p,mr subxenir  leurs besoin. C'dtaint les 
9res libres. Enr;,lds en ffrand hombre l,ar l,s chofs fran'ai 
pour la uerre de l'inddpendance n Amdriquo, beaucoup r- 
vinl'enl i Saini-Domin-ue n 17s5, habilu:s aux al'mes t  l'oi- 
sivetd, pr6ts pour les rvoluti,ns sanglantos. 
Ces deux typs, les -ens de couleur e[ les nb-res libres, nous 
fournisent deux varift6s d'dlm,nls inslables : les premiers 
dnt une petite situalion : inais ils sont incapal,les d, la lran- 
mettre, et par consdqunt de faire prozresser leur famill,.. 
de tradition, ils se taruent vol,ntiers de lent orig"ine scmi-l,lan- 
che. turpitudiem suam alb'gattes, mais hassent t jalous,.nt 
profondment l'enfimt ldeifime, dont la rande posili,,n les lm- 
mili, lls mdpri,nt nn moins probnddment los noirs, qui s,,ni 
h lurs veux nne race lrbs infriure. 
Les seconds, los n;. res libres, s-nt des proldtaires 
privs d prdvoyance, dnu6s do patronage et ne volant t.l ac- 
copter aucun par cla mme qu'ils sont libr,s : ils s'adonneat 
ttlq los vices L-rossiers. 
l.es pratiques de la falnille inlal,le se rtrouvent ncore ch,.z 
une autre classe de la populali-n : le petit bl,nc xnu d,. Franc, 
p,ur faire foflun, ou simplemt.nt p,ur vivre d'un emll,,i. 
C'est le commerce immense de la colonie qui l'atlire : sa prd- 
scnce est un egt direct de l'accumulation dos richses. MI- 
heureusement, la more palrie est djh profondment ds,,r2anise. 
t ces petits blnes 'clle envoie sont une dmil'ation pauvro, 
SOl,ant ordinairement d families instal,les. A ceux-ci manlue 
prdvo)-ance la plus vul-aire an sujot de l'avenir de la race : il 
n'ont aucun souci de l'ordre, de la slabilit6 sociale. Sans tonir 
compte de l'oraniation prexistant, ils veulnt jouir ur l'heure 
de droits polifiques, de droits dgat  cux des 9rands blatcs. 
qui possbdent la terre et patronnent la mse des noh.s. Ddnu6s 
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lion bureaucralique de la symdtrie n'a pas ddtruit ces $-roupes 
tradifionnels pour reformer une unit6 artificielle avec leurs 
merits dpars. Bicn plus, chacune de ces provinces poss6de une 
armde d'un caractbre spdcial, avec son costume, son mode de re- 
crutement, ses habitudes "a elle. 
Non seulemcnt l':nglctcrre n'a pas jet6 "a. has l'ancien ordre 
de choses, mats elle ten[e pat" diffdrents moyens . accroltre 
l'aul,,nomie de chaque groupe. Ainsi, non contente de main[chit 
lcs d,'oits des ancienncs communautds de village, elle veut 61arg-ir 
leurs a[lribu[i,ms; mais lit encore elle se heur[e "a des obstacles 
inaHendus. Le 1,rincipe dleclif, qui parait li6 darts l'esprit des 
,.__.-ouvcrnants de l'lnde s' l'adulinistration communale, rdpu.zne au, 
indi.'__.bnes; les i,r,,vinces du nord-ouest, en part[culler, on[ fail une 
rive opposition aux essais que l'on avail tent,s darts ce sens; il a 
bien fallu se convaincre de leur imp,,pularit. 
N'est-elle pas explicable d'ailleurs par l'oriine de ces popu- 
lations ? L',,rganisati,,n hi[Ilia[re des hordes qui descend[rent darts 
l'lnde par les passages ,[roi[s de l'..fhanistan a laisst des traces 
proh,ndes chez les indi.g+nes; darts les provinces du nord-ouest, 
elle a ,t6 maintenue plus fortement par le voisinage des routes 
d'invasion, par les ndcessitds de la ddfense du sol. Or. l'exp4rience 
le prouve, une armde ne saurait vivre en soumettant ses chefs 
l'61ecti,,n. II est dt, nc bicn mlurel que l'habitant du Iadjpoutana, 
du Pcndjab ou du Kashmyr refuse d'6tre dlu par ses pairs. - I1 vent 
,)tre ch,>isi par sos st,p6rieurs, et les supdrieurs, c'est l'administra- 
lion anglaise, p,ur lui personnellemen[, l'oflicier du district 
Le r6sult,[ de cette opposition a 61 de contraindre les gouver- 
neurs de ces prvinces i composer eux=m6mes les municipal[Iris. 
Dans ce dernier exemple, la rencontre des deux races n'a fait 
jusqu'ici qu'accuser les contrasies, sans d6terminer de modifica- 
tions sensibles, mats il n'en est pas ainsi sur tous les points. 
C'est principalemcnt par l'ins[ruction que les Anglais on[ cher- 
chd . agir sur les Hindous: il est curieu,: d'dtudier les effets de 
cette entreprise. 

|" Hiibnet'. t. I[. |,. 235. 
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tronne et agricole, si elle veut garder la dominalion, en quelque 
lieu du globe et en quelque temps de l'histoire 9ue ce soil. 
Dans la suile de cette Oude, nous aurons l'occasion de consta- 
lor plus d'une fois encore les rdsullals produils par l'observalion 
ou la violation de. cette frnde loi fondallientale. 

! ;. i;E OUSIERS. 

(A stdrre.) 
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sdricust.mcnt de louts ouvri,.rs, laissent l tons lt.s i.t.llls tnovvns 
&'s dconomisies, et assurent aux travailb'urs la sdcuriid du pain 
quotidi.n.  !3ui les en cmp,chc ? A quell,:s condilions peuvcnt- 
ils le fairc ". 

II. 

.l'en connais beaucoup de patrons, .{ lorsque causanl aw.c eux. 
leur cxpusant los consdquences indvilablcs d" la situatim de leurs 
ouvrivrs, jc h.s priais de faire ,uvre irile et ,Ic s'efibrccr 
surer uuc meillcure situatio, i, lcurs cupdr, l,'urs, j'ai tottjouvs 
l'eitt les m6mcs rdpmses. 
,, N,ms ne d,.man,1,.ri,ms pas mi,:ux qu,. 
de IIoS ouvri,'rs, aoHS SOllllllt:S lt:s lremiet's 
pauvres aens s,m[ dans uue {risie l,osilion, m;d lo-ds, real n,,urris, 
sans s6curit6 du h.ndcmain, h la merci de quclqu,.s a.=itateurs 
vivenl d,, leurs souffrances t s'en Gmt un point ,l'al,pui pour 
]mrvenir aux honneurs; mais vovez, cxaminez ma silu, iion 
fais pour eux lout ce que je pcux: j'cn ai renvov6 beaucoup. 
mais il.m'cn resi,: encore irOl, , c iravaille mainl.nat pour 
occupcr mcs plus anciens ouvricrs, 
maison avec m,i. Ah[ si je trouv;ds it wndre, ce nc serait 
hmg. R.ardcz donc ,itwlles smt rues charcs :j'ai ddpesd 
beaucoup p,,ur nt,ml,'r mon it,luslri, TM. il 
un int@,.t dc mon arenL et puis il lau 
que je sonc i leur procurer des dlablissemcnts : des situaiionx 
pour rues ills, des dois pour rues lillcs. T,_,ui cela coyote ros. Quanl 
lout va bien. c'est i p,ine si j' puis mcltr, que]ques sous dc 
"pour ma ivillesse. ,, 
D'auh'cs vous diront :  )l,-s ouvriers s,. plaincnt qne je l,'s serre 
de pr.s ; mais est-ce que j' suis fibre, moi  ,-sl-ce qw j,. n snis 
[,as scrr6 d'aussi prs par mcs actionnairvs. Vous 
mais assistd  une ass.m],Ide? Est-ce que tous ces ,:ns m'mt 
conlid leurs eapitaux pour faire des ].,nnes 
parler d'inidrts, de dividcndes: si A ]a 
cc qu'ils a{lenden{, il d6l, lac.r,nt l,.uvs 
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Jomm l,ar h.s d.ld.,-_"uds de six villa'cs voisin de Mochmet. 11 
alTrouve la nomination des vouiberni de ces m6mes villaes 
re isc au 1,csoin h.urs ddcision. 
i.e tbnetionnaire supdrieur es[ le kanntomt, qui est nomm6 
par le gouverneur russe d'lr.nl,our& I1 adminislre un district 
l,lus dtendtl, n,mm6 kamttot, et revise les ddcisions des starcbinas. 
Voilh doric trois juridiclions superposes. Or, remarquons quc 
los d.ux prcmi6res, celles du ouiberni el du starchina, sont cons- 
titttdes par les familles clles-mmes, sans intervention du pouvoir 
central. 
ln peut dir: qua. la hmction exercdt, par le slarchina est le 
flus haut l,int auqm.l s'616ve I'ind6pendance de la race Bach- 
kire. Jttsqtt'h c. deg'r de l'or;misation sociale, ce peul, le se 
gouverne par lui-mbme; ce n'est qu'au deffrd supdrit'Ul', avcc 
h. kanntonnd, qu'al,laraiss-nt l,.s a:.nts fusses 6manant d'une 
volontd dominatrice. 
Mats remarqu,ms qu,' ce mauistrt rdsi,le it iouinakova. c'esl- 
/t-dire it 125 kilomi.tres de M,,chm.t. Etant donnd l'dloincment 
d,.s  illag.s ct la difliculld des movens dc communications, l'ac- 
lion d. ce maistrat, et par consequent de l'Et;tt, sur los popu- 
lalions, cst fi pcu prbs hullo. 
n volt 15 till exemple p;trticuli'r de la superposition de deux 
races 't la libn,' prdci,' th' l,'ur .]uXtalosilion. 
ctlc line laiss- aux Bachkirs l'inddpendance dc la t'antilh', 
d,: la ctmmun: et d' pelites unions de cotnmules: elle 
attx liusses its fi_ncti,ns supdrieures h c'lles-lh d;ms l'a'dre de 
la souverainctd, c'est-h-dire ce qui reffarde la province et ll:;tut. 
A l'al,ri d- c'tte triple inddi,endance de la tkunille, de 
triune et des p,.tit,.s unins de communes, la race conset'e non 
pas 1; puissance p,Ailique, mats la 1,aix et la libert6 du tbycr de 
l'ateli-r el du voisinage, ses m,t.urs et ses coutttms sous uric 
domination dtrangbre. Elle dolt ces avantaes aux traditions 
patriarcales, qui tiennent h l'dcart, et p,ur ainsi 'tdire h distance 
resl,ectueuse, los a:,nts et l'ing'drence de l'tat. 
trte cmstitution dc la tunill,, est le plus solidc reml,art de l'in- 
d:l,,ndancc. 
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M;ds quel que soit l'int-rt d'une ,,.uvre qui fraye une vole 
nouvelle, quel que soit le mdriie d'un travail fair par un pui 
sant esprit, il u'en demeure pas moins manifeste que le livre 
do la Constilulion de I'Anleterre n'a pas donnd un modble com- 
parable  la Monographie de fandlle ni aux Oueriers Europ&ns. 
et que, selon le dire m6me de l'auteur, il n'a quc [aontt4 la 
premiere bauche. ,, 
Tous ceux qui ont voulu appliquer gt de nombreux fairs sociaux, 
bicn ddtaillds, le classement qfindique ce livre, ont dt forc6s de 
reconnaitre l'insuffisance du cadre. 
Cette insuflisance s'explique le mieux du monde par deux 
eatlSeS = 
lfune part, l'auh'uv, essavant pour la premi6re fois de tracer 
des divisions applicables h l'dtudc de/oute societal, a cru prudent de 
s'en lenir aux divisions les plus larges. Elles sont beaucoup h'op 
lurg'es pour diriv:er l'observation avec sfretd; dies laissent beau- 
conp h'op h la sag-acitd personnelle du savant; dies ne fourni 
sent pas une mdllmde rigoureuse de contr61e. Ce sont de grandes 
li'nes lm,pres it conduire lc premier essor d'un espril invesfiga- 
teur, mais ell,-s no lui posent pas de renditions assez dtroites 
pour le prdserver dc l'crreur. 
lfaulrc par/, il faut reconnaih'e que ces ffrandes divisions de fails 
onl enc,,re ,qd classdes phfl,',t en rue de l'exposition ddfinitive du 
sujct qtfen rue de son dtude prdMable. Cet ordre ne donne pas 
la suite la plus hahn'ell,' el la phts stricte des choses, mais Far- 
rangement le plus commode pour les pr&enter. Ceci /ient a la 
destination du livre, qui. tout en s'adressant  u public un peu 
plus spdcial que le grand public atleint par la Rt;[orme sociale 
en Frace, ne s'adressait pas a des spdcialistes proprement dits, 
comme l'avaienl fair les Monographies et les Ouvriers Europ&ns 
de la premi@e ddition, il sufli/de voir la Prdface. 
Yoici au reste les onze g'randes classes de fails sociaux indiqu6s 
clans la Constittaion de l'Anyleterre : !. Les lieux el la popula- 
libra; II. la race ct son histoire: 111. les subdivisions compar6es de 
l'An:lelerre et de sou empire ; IV. les principes du bien el la pra- 
tique du real; V. ht famillc et son domaine; VI. l'association et 
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n'a pas encore recueilli les faits suffisants pour connaitre les au- 
tres families. Leur tour viendra plus loin. 
Apr6s la ,, famille ouvrire ,,, vient son Mode d'existence, c'esl- 
a dire la nourrilure, le vtement, le logement, etc. 
Les ressources de la famille et l'or.,__ranisation de son personnel 
dtant connues par ce qui prdc6de, on peut se rendre compte de 
l'applicalion qu'elle fail de ses ressources aux b,,soins matdriels 
de ses divers membres. C'est ce qui appell ici celte huitii, me classe 
tie fails. Elle est la centre-pattie des movens d'exislence : mode 
et morons sent deux termes qu'il ne faut pas confondre. Le mode 
d'exislence est aux movens d'existence ce quo la ddp.nse est aux 
receltes, ce (lU la consommation est `5 la production. Lo mode 
de vivre n'est pas ]a nff, me chose que los movens tie vivre : la 
nourriture, le vOtement, le lo$'ement, etc., ne sent pas la mr, me 
chose que le travail, la propridtd, 1 salaire ou l'dparffnc ; ils en 
sent la constquence et le but final. 
Quant aux besoins immat6riels de la famille, qui sent saris- 
fails beaucoup moths "h l'aide de ressources matbrielles que d'ac- 
lions gratuites et morales, on veil ti._,2"urer dans ties classes de 
fails spdciales le mode d'aprbs lequel il vest pourvu. Je ne 
donne pour exemple que quatre principaux d ces besoins im- 
matdriels: la famille ou l'dducalion, le patrona'e ou la protec- 
tion, les cultures intellectuolles ou l'instruction, et la reli.'_"ion : 
routes ces classes tie fails existent dans la nomenclature 
j'expose ici : on v trouve rangd  sa place ce qui r,:pond 
chacun de ces divers besoins de la famille ouvribre. In volt 
ainsi "/t combien de parties de l'org, anisme social se rattache 
l'existence de la moindre famille. Le plus simple et le vrai est 
de dire qu'elle se ratlache t routes..le viens d'indiquer comme 
exemple quatre des parties de eel organisme social, mats on 
peut les prendre routes les unes apr6s les autros et reconnaitre 
aistment que chacune d'elles rdpond h quelque besoin sp6cial 
de la famille, m6me ouvri6re : ainsi sent le commerce, le voi- 
sina'e, les corporations, la commune, les unions tie communes, 
la cit6, le pa)s, la proxince, l'Elat lui-mbme et le resle. Tous 
ces ordres de fails correspondent prdcisdment ,5 une sdrie 



LA 
Si l'homme que je mne ainsi 
fails sociau se bovnai{ fi connaih'e une seule social6, il serai 
maintenant au terme. Mais ds qu'il 
remarque que, tout comptd, elles jouenl des ff, les h's diffdveuls. 
Alovs son eslwit s'dveille  la pcnsde que le monde social form 
non pas uue collection de socitds iulpendantes, mais uu 
semble coovdonnd de socidlds, dont h.s r,',les nellement distinct; 
se c,mplbtent et se combinenl p,ul' un rdsullat tolal, alovs mm, 
qu'elles s'iTnovent les unes les auh'es et n'ont pas cuds. contacts im- 
ln6diats. I1 ehel'eho done h. rang' que la race, objet d. ses dtudes. 
doit oeeuper 
COl'e; el eel ordre dc l'elalions, d'ab,l'd iual,.r,;uos 'ntl'e de: 
l'aces qui ne se sont pas l'elleOUll'es dil'eC[elllql[, psi UHe cinyl- 
cinquime e derui('l'c classc d,' t'ais sociaux, dOsi-u,;e sous 1, 
nora d,. Rany de la race. 
Nms touchons IA au d.rnier tiff/ qm, rams puissi,ms alt.indve. 
h la combinaison @ndrale du monde social, au syst6me,lue cons- 
liluent dans leuv ensemble routes h.s socidtds humaines. C'est 
surdlnent un beau p,.ndant au probl61ne du sysl6me du mond_ 
siddral. 

J'ai accompli ma tche, mais non pas lout entibre. J'ai montr 
la suite de ces viu.t-cinq vandes classes de fails sociaux : il m_ 
resterai nlaintenant "h reprendre successivcment l'dlude de cha- 
cune, pour monh'er dans quel ordre elh-s vont so diisant et s:. 
subdivisanl en .sp6ces et ell varidtds presque h l'intini..l'ai in- 
diqu6 le procdd6 de ce travail et de cele classiticalion vi.'.:ou- 
reuse dans des tableaux qui contiuuenl pour tout le ddtail le cla,- 
sement dont je viens de d6terminer les plus 'rande division,:. 
divisions si vastes que chacune d'clles enfel'me un lnonde d 
fails. Qui ne comprend ce qu'il y a dimmense, d'innombrt, bl" 
sous chacun de ces roots :le Travail. la Propvidtd, ht Familh. 
le Patrona.'__"e, le Commerce, les Cultures intellectuelles, la Rt- 
li.,_"ion, l'llat, et le reste ! Les tableaux que j'ai dl'essds du ddta,. 
des vint-cinq classes de fails devaicnt, pour servir pratiquc- 
ment la science, 6tre tracds en rue d'uu usa.'.3_"e facile..l'y ai do: 



LES 

FAUX RE  II  DES AU SItCI.XI+. 

LES IEM]DES POLITIQUES 

La France est un pays malade. -- Faut-il le prouver? -- D'oit 
x-tent done que rant de mddecins l'auscultent: que rant d',.mpi- 
riques lui proposent rant de remdes: qu,  tout Francais a en 
poche une panacde merveilleuse pour gudrir les mau, d,. la so- 
cidtd? Nous n'en sommes pas, que je sache, h nous faire soi,ne_r 
pour la maladie  venir, et rant de raves docteurs tie se rencon- 
trent point d'ordinaire h la porte d'un homnie bien porlant. 
Nous sommes malades. Aprs un si/cle des th,rapeutiques 
les plus vari6es, notre pauvre pays se trouve plus has qu'il n'a 
jamais dtd. Notre l,qmlation ddcroit; notre agriculture est aux 
abois; notre industrie descend de crise en crise; l.s rapp,,rts 
entre patrons et ouvri'rs se tendent tou les jours: l'antagonisme 
social est h l'dtat aiffu. Les partis politiques se parta.,:lit, notre 
socidt6 ddcomposde. De routes pal'ts, on se plaint ,le l'affaissement 
des caractres; la criminalitd au.5-mente annuellen,cnt darts une 
proportion si effravante qu'on a d6 recourir h une 1,,i dt.,c,.p- 
lion conlre les r,cidivistes et que cette lot est ine,dcutde par suite 
du gTand hombre de ces criminels. 
Dans un passd rdcent, nous avons subi une insasion et unc 
guerre civile d6sastreuses. L'avenir est aujourd'hui aussi sombr, 
que le pass6 et le moindre dvdnement darts une principaut6 dt- 
rient pent nousjeter dans une collision terrible. Serons-nous pr6ts, 



:il8 LA SCIENCE SOCIALE. 
nous qui cherchons encore notre org'anisatiou militaire? L'arlnde 
rdxolutionnaire socialiste a ddcupl depuis quinze ans. A dfaut 
de discipline, rile ale nombre et l'ardeur etse tient prate " pro- 
filer de la premiere occasion. St, ce qu"& Dieu ne plaise, la double 
dpreuve de l'anne terrible derail se renouveler, qui pout dire 
que nous en sortirions? 
fi trouver une condamnation plus formelle de tousles genres 
de tom,des en honneur chez nous? Ne sufiirait-il pas de jeter un 
coup d'oil sur l'histoire sociale de notre steele, sibcle d'avorte- 
merits sans hombre el ,le recommencements sans fin, pour apprd- 
cier fi leur valetlr les procddds, gdn6reux ou charlatanesques, 
mais iliwtriablement iueflichces, qu'aujourd'hui encore on vient 
nous proposer ? 
Mais l'expdrience est peu d' chose pour une soci6td  families 
instables, et ses lecons sont perdues ou /t peu pr6s. 06 la tradi- 
lion est mdprisde par principe, il faut une mdthode, rnme pour 
faire accepter les vdrilds d'exp,@ience, qui, chez d'autres peuples, 
sont monnaie courante..le me propose donc d'dtudier ici. t la 
huui6re des ensei.nements de la science sociale, les erreurs les 
plus '6ndralement acceptdes chez nous, de montrer leur inanit6, 
leurs cons6quences, leurs dan.'-"ers, d, ' d,termim.r les causes d'in- 
succ6s de rant d rem,des etles raisons qui doivent les faire pros- 
crire, d,: saisir enlin la v@itable nature de la maladie et d'en 
ddduire les rem6des ";t appli,luer. 
leltc dtude se prdsente avec un aspect d'ensemble quelque pen 
redoutalle. 11 v a lit route une Babel mddicale - ddmolir, et notre 
dtat est mille Ibis pire que celui du malade de Moli,re : l'heureux 
homme il n'dtait travailld que par deux mddecins et un apothi- 
caire. M. l'urffon le trouvait malad,, du foie ; M. Diafoirus, de la 
rate; M. Fleurant le soi.'-_"nait pour l'un et l'aulre; Toinette lui 
voulait faire couper un bras et crever un eil, et puis c'dtait tout. 
Mais nous, c'est bien une autre affaire ! Nous sommes traitds par 
des milliers de l'ur.'-_"ons, autant de Diafoirus, plus quelques Toi- 
nettes infiniment moins dr',les que l'autre. 
Arr6tez vin.,-"t passants sur le boulevard et demandez-leur co 
qu'il fau! pour sauver la France. Je parie tout ce que vous you- 
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drez que, si vous wus livrez A ce petitjeu, vous recueiller,.z x int 
r6ponses diltrentes et des plus vari6es..le les entends d'ici :  II 
faut un roi, morbleu ! -- I1 faut la Rpublique, mais la vraie] 
 Vive l'Empereur  (Lequel'?)  II faut couper le cou aux cut's  
-- !1 tut faire des bataillons scolaires, c'est lfi qu'est l'avenir 
-- Faut plus de patrons  Faut plus de percepteurs   !1 faut 
rtablir les corporations  I1 faut instruire lc peuple  !! n'y 
a que les soci6ls de secours muiuels  I1 faut supprimer le 
ouvernement  11 tut dcentraliser!  Dcrdh'z la parlici- 
pation aux b6n6tices   !1 n'y a rien it faire, le prorbs arran- 
Eera tout   I1 n'v a rien A faire, tout est perdu  etc., etc. 
Cett,, vari6t6 d6note chez le peuple franeais un manque ah- 
solude sens social. II u'v a pas un seul poiut, soit d'eusemble, soit 
de ddtail, sur lequel nous soyons d'accord. Etonnons-uous apv6s cola 
qu'une pareillc anarchie dans les ttes se traduise par la souf- 
fi'ance, en attendant que l'anarchie dans la socidtd aboulisse h la 
disparition. 
Jc ne prdtends point dtudier ici toutes les faces de l'erreur ni 
routes les manifestations de la sottise : unc vie humainc ne suffirait 
pas ;k pareillc ttche ; mais il est un certain hombre de r,.mbdcs 
acceptds chacun d'un nombreux lmblic sur lesquels il st'fair utile 
de projeter quehlue lumire. Pour dbrouiller un peu ce chaos 
nous les classevons ainsi : 
Remdes d'ordre politique; llembdes d'ordre relisqeux; Ilem- 
des d'ordre scientitique: Remdes d'ordre couomique. 
,le vais chercher un peu querelle  tou le monde, mais ce 
n'est pas pour effvavev. Les lutles poliiques aec leur aeeompa- 
mement oblig'6 d'ambiti-ns, de rivalitds, de mesquineries, ,le 
pvdjugds, d'i'norance, airisscnt le caractre; elles conduisent h 
la haine quand dies n'en pvoviennen/ pas: les dlud,.s sociales, au 
contraire, entreprises ntdthodiquement et sas autre souci que ht 
la recherche de la vdvitd, procdent de l'amour de l'homme et 
dilatent le cwur, car elles montrent bien vile ,lu'tme socidtd dd- 
sorganis6e est composde dp beaucoup de malheuveux, de peu de 
coupalles, et quc le plus grand n,_,mbre de ceux-ci a son ino- 
l'ance pour excuse. La rue d'un malade inspire la piti6 mais non 
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en seri, ms-nous, ,'-._-rands dieux! si chacun des quatorze sitcles 
tie noh'e histoire avait enfantd comme le nbt.e dix rdvolutions et 
vint-deux constitutions ? Combien de temps pourrons-nous vre 
encore avec de pareils erremenis, avant h nous ddtndre commer- 
cialement et mililaircment de voisins redoutables fi la fois par 
l'dnersic de leurs races et la stabilitd de leurs ouvernements? 
Celh' mobiliid perpdtuelle est un pdril national de premier or- 
dre: I,ien tbu qui ne le volt pas [ Nous vivrons ou ne nous vivrons 
pas suivant que nous chan'erons ou que nous resterons ce que 
n,us sommes. I1 faul on prendre son partiet je convie tous l,s 
I,ms cil,,y.ns, vers qu.ique point (1" l'horizon quc se dirigent 
h.urs syml,athies poliiiques, fi s'allier, /s'associer en toute bonne 
fi,i. i jeler par-dessus b,,rd t,us les prdju'ds, routes les raisons 
que la raison nc connait pas, et fi faire naltre en eux un homme 
nouveau armd dc conviclions nouvelles raisonndes et ddsintdres- 
sdes. 
,, '.ela n'est pas facile'. -- tu'impore, c'est ncessaire. 
 Eh'. nous saxons tous que l'instabilild ouvernementale est 
funeste: personnc ne dit le contraire et c'est prdcisdment pour 
cela que nous mettons lant d'ardeur i renverser un ,, mauwtis 
g'ouverncment, afin d,' meltre  sa place un , bon , qui ait des 
g.aranties de dm'6e: mais les lumibres humaines sont bien vacil- 
lanh's ct bien [rompeuses. et mon voisin, qui est aussi honn.te 
h,mm,, que moi, a des id6es lout autres et sur ces id6es des con- 
victions aussi arr6t6es que les miemws, l)uand ses amis sont au 
lmvoir, je suis r6volutionnaire; quand ce sont les miens, il 
veut l,.s renverser. Sur quei terrain voulez-vous que nous nous 
dolnitns [;t main? Sous quel drapeau voulez-vous que nous mar- 
chims ensemble ? , 
L'interlocuieur que je suppose ici est un homme claird el li- 
beral, puisqu'il admet que son voisin qui pense au/rement que 
iui puisse 6ire honnbtv homme. A ce titre, il fail pattie d'une in- 
time min,ri/6: mais descendez d'un dclwlon darts les couches de 
l'intellig'ence, et vous trouvervz des millions de Francais 
menl convaincus que leur isin est un coquin, ainsi que tous 
ceux qui pensent comme lui. 
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suivre la progression de ces complications duns le tabb.au tr(+s 
succinct que voici et que je vats expliquer. 

LE TRAVAIL 
d,'s diver.s m,.mbres de la famille ouvriere). 

I. - Simple r6colte. 
P I u rag,'. 
t'im.se. I,Che Iluviale, 
II.- Extraotion. 
('u|lur n rmmunBul (dire 
Culhnre gn'andc (aec I+' usim,s agrit'oles). 
F,rgls (ar! &' .avec le usim.s forPslicre). 
Min*s Cat't tb.s) avec los fo,dcries). 

III. -- Fabrication 
h ,'nt 
Jill I.,i+ 
 I+ Imuille 
IV.- Transports : 
par porb'faix 
par atlittatx de 
(m d," lrait 
par Rlissage 
par Imleih'rie 
par  a]etll'. 

l Imrliculicrs. 
< 
t publics. 

Mon procdd6 d'cxplicatiun sera h.6s simple : .i" vats rcndre rat- 
stm de chacun des sots contenns duns ce |ableau: dire ce qu'il 
thut entendre par simple r+;colte, extraction, lubrication, transports, 
ct pvurquoi chacune tie ces mdthodes de l'ravail occupe duns ce 
classement telle place plui6t que telle auire. 
Je comm++nce par le mot Trt+cail. 
[+n sait par les observations qui prficbdent qu'il ne s'asit ici 
que du trar++il mamtel. 
Apr+s los forces de la nuts'e, duns l'ordre des fails purement 
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om:les. Tmle classilication se rbgle sur le type le plus dminent de 
clmque 'pbee. 
J'ai dit quc le pdturoge tenait au mmv atelier tousles membrcs 
d,: la thmille ouvri/'vc : les hommes m6neut lc troupeau, rapa- 
h.ient les animaux 6chappds, domptcnt los iudocilcs; les femmes 
h'aicnt les b,:.tes ; los enfants les $'ar, lent. 
Le pdturaye li,. dh'oitement l'atelier au t',,ver : le pasteur, dont 
lout le soin est de veill:r sur son lroupeau et dour loute l'cxis- 
leuee w'post' sue l's pr,duits qu'il lui livre plusieurs lois par jour, 
ne peut avir son fiw.r que la of il a son troupeau. 
II11 lie pout r,vcr, au p,int d-rue de l'orauisation du travail, 
un dtal plus sitiqde : tous les ntemb/'es de la famille ouw'i6re pra- 
tilueUl le n6mc lravail ct ilslc pratiquent au foyer. Ajoulons que 
lout un peuple pout Otrc ainsi conslilud. 
Vilit dtmc une soci6t6 complble. 61endue, -h le It.avail n'in- 
lrMuil aucune division enh'e l.s membi'cs de la tunillc, aucune 
divisim eulre ]'alclit.r el le tbvcr. 
C'csl la plus simpl,- solulion du pr,bl6m, social dans le travail. 
m, pour tni,ux dive., h. pv,bl;.m' n.xist, mbmv pas : il v a ideu- 
lit6 vntre la vi- tl- tunille et la vie d," l'ate]ier : lc lravail ne s'esl 
ires enc,,vc distin?ud du m,haag-e. 
Aussi comprend-ou l'enthousiasnw scientitique qui anima Le 
I'lay. quaud il counul h's peuldes pasleurs. 11 h.ouvait enlin une 
s,,cidt6 oil la qucstim mvribre se prdscntait dans sa plus simple 
cxpr'ssion, el avec une soluliou spontande .t natur,'lle. De pa- 
reilles lrmvailh.s smt in,.stimables pour la science. Ceux qui n'en 
comprenncnt pas 1, 1,wtde, en pavlcnt comme les aveusles des 
couleliFS. 
Apv's h. pdturage, la pdche c6tidre. 
C'esl un autre traail de simple rcolte, qui consiste h recueillir 
le p,isson que la met conduit en randes troupes pI'.s de certains 
tirades. 
Le lype fimdamental en esl fourni par les pays oft ce moyen de 
viw'e d,min,, et ,h 1,.s coudilions simples ct premi6res de l'avl du 
p.chcuv n'onl pa did nv-,difidt. par les enlrvln.iscs de wands 
cxploitants. 
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